
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



e 90

àk 

t,

__ IiteI ~
N . A I J B N . R u e' e u r.) C P.', O ,,,, fl. ,.,, .V fl, ,'I

aili;'fl venatSP t s a'îd

-oti -ý crire pot (r araPo it (Il,

Lue use aîu'uîa'rau n air .s

-. res rau-prix tîes autres JoU1-
iatt:19.

ru~ruutr.aaaus ~ 7j l>ùctle3 Praciries, êSi. 1iecL.

n raali P tarqu 'à* ~ 1 3a'areau d u ornal. ei'.l; ;

*~- 9, 15w, '

Utts.c-Vlia
*le *:s .

fiit ra i an St oi R a]a-

f. ~ qa;~araiùoai

.Tu n'obéis ni ?i conInande à pesonn1e, j CSl-j e ux'-YJe fins <:e.bV
4JfieVis côme ;C. tl 1 ~ un ile-JW

'5

VC!I. ~.

in.!. 1 . . 4 ç

U N LnNSEIGNE -DECIiR',

Det'aat lui cabaretý ces mioti étaient écrts
1ljuarhaai vouas paeîr: le pe vin, la r vianide

Deruuajn cve!ý an'caez gractis.

Jandt, qul easîucflinl

DJit Auajouard flti j.iat~ pasa

Ifeulrait-payer la dépensc,

Mais denidaai Jc vnisifia;a un si fnai~rps

I.. e cadelair, ona v eit ent ier aio

L



. LE FANTASQUE.

Qui va se mettre à table et s'écrie aussitôt

Servez vite, maitre Grégoire

Servez ! jusqu'à la nuit je veux manger et boire

Apportez du meilleur, je suis -de vos amis ! .

A peine le couvert est mis,

Qu'il faut voir mon Janet des dents faire merveilles

Et vider bel et bien les plats et les bouteilles,

S'étant lesté:-la panse, il se lève gaîment

Et sans cérémonie il regagne la porte

Mais Grégoire l'appelle et lui dit brusquement:

"Mon brave, il faut payer avant'que l'on ne sorte

"Vous riez, dit Janot, vraiment,

Et la plaisanterie est forte

Vous deviez aujourd'hui,.si je m'en souviens bien,

Nous servir à dîner pour rien...

Oh ! répond l'hôtelier, votre erreur est extrême,

Car je dis aujourd'hui ce qu'hier je disais

Regardez ; tous les jours môn enseigne est la même.

Vous ne m'y prendrez plus, dit Pautie, désormais,
Et vous ne m'eussiez pas leurré par un vain conte

Si j'avais su qu'à votre compte.
Demain signifiat jamai !....

Lecteurs, dn devrait bien inscrire
L'enseigne deGrégoire à la porte des cours
Périodiquement les rois viennent nous dire
Que nous verrâns bientôt la fin des mauvais jours,
Qu'ils vont incessamment nous prouver leur tendresse.....

Lorsque, séduits par leurs discouis,
Nous allons les sommer de tenir leur promesse,
"Vous reviendrez demain !" répondent-ils toujours.

LA FOLLE DE CLAMIAR.

Jules Janin nous l'a appris dans son livre de l'ne mort el la Femme guilloli-
née, ClImar est un dimetière, un morceau de terre qu'aucun prêtre n'a béni;
jamais lezz prière- des morts n'y retentissent, jamnis une fleur n'y est jetée, ja-
mmis une croix n'a été plantée dans ce lieu de désolation. C'est le champ de
repos des suppliriés, et la plupart des tombes y sont vides.

L'autre soir que le ciel était gris et que la brise, déjà ftoide, détachait des
arbreiJes feuuilles jani'sante', je portai mes pas vers cette--triste nécropole.
Ap.ès on demi-tour dans celte funèbre enceinte, je crus voir une figure humaine
près d'unIe fosse récemment remue, et, m'étant approché plus près, j'aperçe
une vieille fenimtre à genoux sur la terre. Je m'arrêtai quelques minutes pot,
l'examiner. Tantôtu elle murmurait indistinctement quelques mots, tantôt jlle



lin tôn de gaîté sauvage et bruyante; màis on voyait! facilement qu'il ny avait
aucune joie dans cette gaîté bruyante,. car le ton d'exaltation finissait bientôt par
se changer en une expression féroce de vengeance.

Je m'approchai delle
•-Bonjour, la bonne mère, dis-je, la soirée est bien froide pour qu'une femme

de votre âge reste ainsi en plein air.
- Oui,.monsieurxrépondit-elle sans montrer aucune surprise de se voir ainsi

interrompue, la soirée est bien froide ; mais jattends un jeune honrnie qui de-
vait se trouver ici.

-Voilà une femme folle, " pensai-je.~-Mais, avait que. j'eusse le temps de
lui parler une seconde fois, elle parut avoir oublié que quelqu'un fût présent et se
mit à chanterà demi-voix

C'est en ces-lieux qu'ils ont enseveli
L'objet de ma tendresse,.

C'est en ces lieux que dort mon pauvre ami,
Je le pleure sans cesse.

Ne disiez-vous pas que vous attendiez ici un jeune homme ? lui deman-
dai-je.

- Oui, monsieur, un jeune homme," répondit-elle en se couvrant le visage
de son tablier comme si elle eût été honteuse. Elle ajouta : "Moi, aminouiei.x,
monsieur ;, un joli garçon, ne vous déplaise." Mai-- ension instant, ,'t conne si
elle fut revenue à elle, elle reprit : Non ! non ! je vous dirai toute lai '-rité.
C'était mon fils, mon fils chéri, l'enfant que j 'i porte' dans mon sein, et mon
idole ! Ils l'ont pris, monsieur, et parce qu'il avait tué un soldnt qui tii avait
volé-sa maîtresse, le bourreau luia coupé la tête à la barrière Saint-Jacques et
on l'a.euterré ici, non pas dans une bière, non pas dans un linceul,., mai. dan- un
sac de grosse toile. Voilà ce que j'ai vu,,moi qui suis sa mère ! Eh bien ! tant
mieux ! tant mieux! vivons en paix et tranquillenent, chacun veira ce qui lui
revient à la fin. Il y en a encore plus d'um de nous qui ne nourra pas dans sou
lit. Mais ne faisons de. mal à versonne.

Cela dit, elle se cacha de nouveau la tête et se remit à gémir de plus belle.
Quant à moi, je n'ai-jamais pu voit sans emotion une femme veiser des larmes;

je lui tendis le restanit-de ma bourse,-pauvre bourse de. poète percée par les
deux bonts,-un petit écu de trois francs.

Puis j'allai faite un tour plus loin.
A quelques pas delà, je rencontrai e fossoyeur, les deux mains appuyées sur

sa bêche.
" Aonsieur,ý me- ditil .je gage. que Mathurine vous a efai de quelque

chose ?
- Qu'est-ce que Mathurine ?
- La fatisse folle de Clanar.
- Cette vieille qui pleure ?
- Non, cette vieille qui rit : elle est-folle comme Vous et ioi. Allez là-bas,

au petit cabart, evous m'en direz de buies nouvelles."
ilV eft j'y trouvai la vieille, attablée vis-à-vis d'un broc de surêne et chan-

ant oyausement
Les chanoines de Saint-Denis
Ont du vin banc, et ils sont gris, etÈ,

C'était le. vaudeville après le drame.
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QUE BEC, i'' DCEMBRE, 1M40.

[Nous doninons à no -lecteurs la lettre suivante (le lord Melbonrne ài miloril
Sydenham. le nous fm t adressée de Londres un des secrétaires p ive du
premier ministre. Ce subalterne a sa dout cormmis par la lu grand taus de
cfnfiance, une iipairl.niablo iiidiscrétin, uin crime de-s plus noir- envers son

superieur ; mais il faut Pnxrusern t il n'est ps étonunt que le. intrigues de
toutes sortes, les injustices qrmntes les procedés déshunorrnts qui pasent par
les mains des employés ne fmsntprar leur.oirompre le cuir et leur faire re-
garder comme fout naturellleseutos les plus graves. Quoi qu'il en sot voui
la lettre-:j

Downing Street, Londres, Novembre 1840.
Mon cher Euarorî

Vous tes sans doute outré contre m1oi de ce que ju n'ai point répondu pilu
tôt auz lrecieuses ix s>ivps que vous nmavez axdressees. Je désirxis foiteuient
vous éciire avant aijourd'hui, mais vous concevriz aîi inent les raisons muii

m'int eimpéelhé de lu faire. Vols save., b ron, quam hormne dlais fila positiona
est obligé de tenir on rig et de ir sou poi M ibl pour ie point se coipir-
mettre avec iQ premlier velU. Tant que vous n'étiez que lé saiple Poulet Thoni.
son, un marchand, un petit gouverneur d'une colonAi éloignée, vous sentz bien
qu'il n'eûÛt pas et* bienxéait à uoi, premier ministre de la ande Brntin, il
soi dit entre nomus sans irp de vanité premier houmie du liy-, de prendie h
ph ne et de vous écie cnmme le prmieir aotru pulirrait le oire. Quiie

n'a ppaet mu nne point o i vertemnt par mes opinions à Piitiolérante uristocrtie ,
je n'en suis pas moins chatnuilleux et strict sur la hienséance. Nous anime

éraux parvein, soiunis obligts d'êire plis pointileux que (0d'utres sur 1.;t né
t il sans eda on pourrait croire que nous ne mérit pias t nblesse dunt i

tous couvre et se rappeler qun nous sotons des rangs peliens. Il eni e-st
mme rhez tlutes les classe, mlon cher baron, le valet qui devient propriétai

epprenti nrrvé à la imaître, l'avocat nouvellemnt monte Pu le bancs sont to
se z insolens everà leurs égaux pou r uire wonli leur obscure crigie. vom

savez tout cela comnie moi mais si j vous repete ces iximes c'est seulemn
atit que vous n'oxubbieîî-z point de vous y conf rmer. Ainsi moî estimla umill,

pr7euet que vous avez mi,, l> hoqt di doigt au plat des honneurs, mettez le ei'1
le peu d'hlin e quiii puiwmt ou re voeu rester ;fiites lun étalaige ébloufiný4t

0crasez vos inflietrs nx oufnre z auciune néghgience chez ceux qui vous duivt
des loinilages. S: pxr hazardi n vousdesait que ehxo doetin pbHie
vo÷ titre's uient été mxtdex, cubliés, tranqués, renvoyez-les à kuis auturs
xn'prenz luir à savoir à qui d prien Ce sont là les suls moyens de lier

tcer le respect quoiudoit aux santes mstitutonà aristocratuqies dont vous aL
éMrai oprofiter.
Maintenant, mon cher baron, vous ne tro-averez pasi mauvaie que je Vol
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donne quelques unes des raisons qui nous ont engagé à vous conférer les titres
de nobjes'e dont vous jouissez. Ceci, naturellement est seulement pour votre
inforniation particulière,vu qu'il n'est nullement besoin de faitre connaltre le des-
sous des cartes au public qui doit croire que votre nerite seul et les ervices q1e
vous avez rendus à la patrie vous ont attiré ces recompenses. Quianît à v
baron, vous êtes, je suis sûr, trop éclairé pour ne pas voir que vot e élévationi
n'est pas encore une iécompense puisqu'on n'a pas coutiume de couironner floIvre
avant quelleSoit achevée, et que si quelqu'un Iérite une coenensation en cette
occasion-ci, vout m'en devez une belle puiqutie c'est imoi qui voUS Il iilicé àln-c
la plositioin que vous occupez et qui vous Ili mris à même de faire si bien vos af-
fires et celles de vos amis. Qiuaunt ai bien de kétait, on n'e liarle plus ; ma
foi il me semble qu'après tout, le peuple ne ie mérite pas tout ce Iue nous faisonse
pour lui. Un bon mnimiistre doit, je suis sûr penser à ses iiterèt', àceux de
ses aminî, avant dl'agir pour des inconnus qui ne lui eni 'aiuraient encore gré. A
quoi un pIys serait-il bo, je vouis le dinanide, s'il I'elirichissi it pu s ceux qui
P loi tenAt. Eutant vaudrait sans cela, cultiver la terre que guuvener i peupIe.
Tandis que ious avons la bride ci main, menons bon traii le char de l'état ; peu
importe si les chevaux crèveit après que nous serons bien remisés ce sont des
Chevaux de louage, tant pis pour eux, pourquoi sont-ils de quadrupèdes Mais
je melance dlans le poétique et cela ne convient pas à i homme d'fetat de ia
frce. .Pardonmez mes conmparaisons ; je reviens. J'cn étais donc à vous dire
lo.ur.îuoi vous avez éte créé baron.

Je vous dirai d'abord que tout le monde ine jetait la pierre pour avoir·choisi
pour go.yerner un pays aussi imporitut que le Caniada, un *rniple marchand
chacini prétni'dait que cela sentait triop la spéculation et que lotit pourrait bien
se terminler .par tinre banqueroute, 'cette ancre de miséricorde .de Plhabile négo-
ciarnt. Nous vousavons donc fait noble pour tâcher de laver les taches d'encre
dotit votre habit se trouve souille. Mais ce n'est pas tout, voici une raison beau-
coup moins futile.

Nous recevons fréqueînment at bureau colonial une petite feuille qui vient du
Canada et qui, si ia mémoire ne me trompe point, se nonme je crois le Fantas-
que. Cette publication, que vous n'aurez sans doute pas îîmnqlié de voir vous-
nmme, profite lâchenent du nom mialhieureux que vos mnaladroits parents
vous ont donnîîc, pulir vous livret au ridicule sotrs toutes les formes. On y a tor-.
tiaré ce titre de Poulett de toutes les façons ; on n'a pas craint de vous traiter de
poulet, de coq-d'inde, de poule mouillée, de volaille, do gibier,. d'oison ; enfin.je
ie sait iusqu'à quel point s'est portée linsolence des écrivains le cette éphémère
mais dang-rîeise production. Nous savons que ce sont de futiles raisons ; mais
nous cunnmlîssons par experiencé que ces sortes le plaisaniteries, lancées sans re-
litthe colore lun homme public, accouîtumnît le petuple à rite de lui et tendent .â
iniîrer pouir son ndiniiriîstra'ion le plus fâcheux mcépris ; or une aidmnîiiiistration
conmti celle à laquelle vous présidez a dejà bien assez de peine à se faire res-
pevier par ,es aictes, sans que l'on donne encore des sujets de li couvrir de rdi-
cule. J'ai fait compreiidre cela à notre gracieuse reine, qui s'est decidée a vous
aeco:dar ce que j' demandais pour vous, après avoir cependant fait quelques lé-
gères ubje"tiins. lle prétendait qu'elle ne voyait pas la necessité d'ennoblir
un tas d'individus dont tout l merite .con-iste à mettre des entrave, ah son itoO-
vernini-nt. 1'utrqiiuoi, disait-elle, ne pas crér Mr. Papineat comte, Ir. OUoi-
Leil unarquis plutôt que vous qui fguâtes toujours doras les rangs de la réforme.
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Je l'ai assurée que vous n'étiez nullement un homme de . udpece do ces gens-I

et qu'une fois arrivé aux honneurs vous fériez 'à mervéille le petit despote, que
vous fouleriez bientôt aux pieds les sottes doctrines libérales ; enfin, je lui. don..

näi tant et de si belles raisons qu'elle se rendit. Félicitez moi donc, mon brave

ami, comme je vous félicite ioi-miême.
A present parlons un peu de votie poli'ique. Je-vois par vos dépêches que

vous savez emmieller un peuple eneore mieux que nous-mêmes. Avouez,.aussi
mon, chér, que vous avez à fairé b des ge ns qui sont- plus (lue. failes. Vraiment

jýenvie votresort. Jean-Baptileé entend nieux raison,. ou plutôt deraison, à ce

qu.il paraît, qie notre John -Bull. Quand'je ieflechis encore à la bévue que vos
innocents canadiens ont faite à liopos-de Funion je trouvé que vous l'avez échap-

pé belle. Allez 1 vous êtes un heureux coquin ! Je vais vous dire la chose
au net.

Malgré tout ce que vous avez écrit, tous les mensonges qne vous nous avez«

dégoisés et les vérités que vous nous av'ez déguisées, j'etais fort en peine de faire

accepter à nos lords et à rios représentants voire iuncroyable bill d'union. J'en
désespérais même, car il s'était organîise une forte opposition a cette loi qu'on

trouvait inique. Si-les canadiens fussent restés dignement tranquilles- vous etiez

perdu mon ami ; si même ils eussent mis leur petition entre les mains (les torys
nous étions flamblés ! Au lieu de cela qu'ont-ils fait t Ils se sont mis aux pieds

de lord Gosford qu'ils avaient auparavant représenté comme un fourbe,, comme

un tyran qui les a fait nutrailler, qui avait offer des récompenses pour Parresta-

tion de leurs chefs et qui s'est déclaré degouté de les gouverne-r. Lord Gosfor<l

lui même a remis cette pétition devant les communes entre les mains de son ami

de bouteille lhon. Goulbourne avec qui il se phiit à noyer les chagrins et les princi-

pes du père Mathieu. Nos torys de la chambre des lords qui n'auraient rieñ·doman-
dé de mieux que d'avoir une raison de rejeter notre mesuré fuvorite qui n'cussent

rien-aimé davantage que de pouvoir faire les magnanimes et accorder plus de

liberïé que les libéraux, se sont sentis piqués de la préférence et de l'apparente
contradiction au moyen de laquelle les canadiens se jetaient à la merci de notre

ministère en la personne de notre ami Gosford, nos torys, donc les ont abandon-

nés à, leur malheureux sort. Nous avons triomphé, mon cher ami, mais je vous

conseille de vous hâter de proclamer cette union qui nous a causé tant de fray-
euis ; hatez-vous car nous sentous le fauteuil tremblr sous nous et s'il airiva.t

que nous fussions renversés,.domme cela est.possible, que les torys montassent

sur mon trône, ô mon ami j'en tremble d'avance pour vs intérêts, je vous le dis.

cette loi arrachée par les cheveux serait rejetée, vous seriez rappelé, nos amis les

Barmgs pourraient rengaîner leur compliment et mettre le mot payé à la.dette du
Hiaut-Canada.

Vous voyez, on ami, la nécessité de plumer l'oiseau tandis qu'il tend enoee

l'aile.... oh ! mille pardons d'avoir parlé d'oiseau.;.... je ne pensais déjà plus à

Pallusion. Oui dépêchez-vous à réunir la chambre unie. Liessentiel' est d'a-

voir une majorité. Je n'ai pas besoin de vous donner de conseil pour la manière

d'am:mner à bien les élections. Faites jouer les grands et lus petits moyens.

Bief, je n'ai pas besoin de vous dire ce que je veux direvoos le savez aussi bieli

que moi. Avec quelques places aux uis, quelques t)roine$ses aux autres, dt

poignées (le main à celui-ci, un coup de chapeau a celui-là, vous aurez kîune e-

pression de l'opinion publique et une rerésentaiion des sentiments de la majonui

té que vous pourrez dicter d'ai'ance. Cela est fort commode. Vous aurez eo-
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suite la ress6urce des grands diners des petits bals. Ceux qu'on nepeut payer
oU les fait manger; ils en avalent de toutes les couleurs. On fait valser. les
dames, cela fait que les maris ne savent plus.sur quel pied danser. Voilà,, mon
ami en peu de mots le résumé de tout le talent gouvernemental. Maisvous en
savez sur tout cein plus long que moi.

A propos, mon ami, je vois par lés journaux que yous avez passé une.ordon-
nance qui tourmente les chevaux,,change les voitures, bouleverse, les chemins.
Je crois que vous avez tort de vous mêler de ces choses-là. Vous deviez laisser
aller lescàndiens à 1 guse; c'est ien as ez .d les faire payer Pe nsez y
Sieusèlen t; dieînez.les, purgez-les,,coupez leur bras et jambes tout es bien
tant que vous ne les ferez.pas crier.

J'ai rencontié Baring, il saute de joie et vous envoie ses humbles respects.
Je n'ai pas de nouvelles à.vous donner. Je crains qiie Palmerston n'ai mis

mal à propos le feu aux étoupes. Nous pourrions bien avoir de chaudes affaires
avec nos voisins.s Il ne peut selon, moi y avoir.de guerre pire, Il me faudrait
déguerpir et c'est là le pire. Les chartistes, surtout ceux des filatures, nous don-
nent du fil à retordre, sans qu'il y paraisse. Je crains fortement qu'O'Connell be
nous joue quelque mauvais, tour avec son agitation du rappel. Ce diable
d'hommé là vivra-t-il donc éternellement? Nous serons obligés poir en finir,
d'avoir recours au cancer à. lestomae, qui emporta jadis l'empereur Napolé.on.
Albert fait assez bon ménage avec notre bonne reine: Il est, .morbleu, assez bien
payé pour-cela.

pr 'ropos rmon cher Poulet, faites mes amitiés à vos aimaibles colombes ; don-
nez m'oi des nouvelles de la petite famille. Je l'aime d'avance autant que si
c'était la mienne propre,

Veuillez monucher, m'écrire souvent et.compter sur lamitié et la considération
de otre dévoué serviteur pour.la vie.politique.

MELBOURNE.
P. Sý Mes, salutations à votre conseil spédial. Ilest impayable Si j'en

avais seulement.une paire de la même race je ferais nerveilles.

Le conseil de ville s'assemble solennellement ce soir,-demain et après-demain
Ces trois séances, vont être sûrement fort intéressantes vu qu'on y va sans doute
discuter l'importante .question de, savoir si vraiment Mr. Baird est fatigué des
autres membres de la corporatipn ou s'il les ftiague lui-même.

On fera sans doute venir.devant la barre du conseil Je rapporteur du Mercury
qui devra' éclaircir ce sujet-là. M. Baird prétend qu'il n'a jamais dit, ce que le%
journal lui met dans la bouche. L'employé du .Mercury de son côté assure
avoir dit la vérité et nous croyons qu'en effet il doit avoir bien entendu...... vu
qu'il a les oreilles assez longues.

Le cônseii spécial siège depuis plus d'un mois et n'a passé que deux 6rdoli-
nances, l'une portant l'autre. Jamais le conseil n'a fait si peu de mal. On se
propose nous dit-on de lui voter une adresse-de remercîments.

La cour de police eut à décider samedi dernier sur-la, première application
ds Québec de l'ordonnance tauchant les nouvelles voitures. Le premier in-
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frariteur est un irlandais du nom d'O'Donnçll, ce qui provce que les canadiens sont
des rebelivs incorrigibles qui ne veillent point se soumttre aié l6is del'excel-
lent conseil spécial. Si monsieur Thomson était aussi juste etîvers les irlauidais
qu'on l'est envels les canadiens, il passerait une loi pour defendre . tout irlandais
d'aller enu.voiture. Ce serait au moins de la justice égale. En attendant, ton-

jours, le premier essai de monsieur l'inspecteur n'a-t-il pas été heureux. On a
bieu trouvé que la voiture n'etait pas construite d'après lordonnance, lue le,
lisses étaient trop près de la neige, que le cheval nc marchait pas assez de tri-
vers, q-e l'homme qui le co7nduisait était beaucoup trop lo"rd, etc. etc; 'tous ces
points la étaient fort clairs ; mais ci qu'on n'a pas' pu découvrir, c'est où est
situé le chemin de la poste. Les parties ont eté'tenvoyees avec leurs frais res-

pectif's. Monsieur le juge de police, ufin d'mpêcher une semblable in'etitude
Sl'avenir, a ordonné qu'il soit enjoint à tout humme de police de se münir 'iine
lanterne et d'aller à la recherche de ce diable de chemin de poste que nul ne
conîaît. Il est des méconteiits qui· prétendent (voyez Pinsolente pretention
que si pacense cut été un pauvre diable de Jeanoptiste, ou le se setait pas

nrrêc e n si beau chemin et qu'on aurait mis du premtier coup le nez suitr elii de
la poste. Ml ais, autre temps autre mers ! Autres gens antro justice ! Mor
dlié on paie la justice assez cher, il fautbiein qu'J y en ait pour tous les goûts.

ENCORE UN JOURNAL.

Je crois, Dieu mé pardonno, lue ces impudents d'igorante catadien3 prý-

tendent s'émnticiper tout de bon les voilà qui se mettent a lii ntmeurdii, lires-
qu'ants-i cou ammtuent qie leurs seigneurs et maîtres d'origine barbare ! Yoti.
draient-ils par hazard répandre chez eux de nouvelles lurières ? Le conseil
spécial y va iettra bon ordre. Mr. Thomson sera réduit à lâcher ses membres
sur les compagnes cri mtanière d'éteignoirs, sinon l'on ne sait où s'arrûlemait cet
élan. Si cela continue notre gouverneur ne sera qu'un benêt à côté de nous,

je vois déjà cela d'ici.
Le mous dernier a vu naître le Canada Tines qui, comme le teis du Carac

est tetriblement dm lu Jean Bapliste qui n'est pas trop Jean ; le Coin du fic

que doiveit lire tous les vrais Canadiens et le Vai Canadien qu'on jette au coia
du feu. Le même mois a vu s'agr:ndir l'Aurore des Canadas qui commence
ce faire jour, et le Fanlasque se multiplier. ,Le Fantasque res'te petit, iilis .1 sien

fIaile mieux partot; D'ailleurs on sait que dans les petits pots s ý mettent hs
bons onguents. Le mois de décembre tic veut pas rester en arrière <le son devaii
cier. Voici venir le Jotnal des Elitdiantts que son propriétair' Mr. Delur:e
met au jour afin de fuire attendre patiemment son Journal des Familles. 1,
nouvelle feuille nous parait être pour le moment un recueil excludvemtent litté-

raire. Elle se publie rite St. Jean No. 18, touisies samedis à raison de quaire
sous par numéro ou de sept chelins et demi par année.

Nous souhaitons au nouveau venu toutes sortes de prospérités. Plus on et
de fous plus on rit.

A VEN.VDRE A CE IDUREAU

Le nortrait de Sa Grandeur l COMTE DE FORBIN JANSON Ereque de KiYancy et éi
Toul. ' Prix 33 9d. Il sera fait une déduction aux personnes qui en prendront pluu
<'optis.

s. On se charge de l'encadrer proprement en noir ou en érable piqué, peur«le prix additie
nel de 5S.


